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« La vraie bonté de l’homme ne peut se manifester en toute pureté et en toute liberté qu’à l’égard de ceux qui ne représentent aucune force.
Le véritable test moral de l’humanité (le plus radical, qui se situe à un niveau si profond qu’il échappe
à notre regard), ce sont ses relations avec ceux qui sont à sa merci : les animaux.
Et c’est ici que s’est produite la faillite fondamentale de l’homme, si fondamentale que toutes les autres en découlent. »
Milan Kundera, L’Insoutenable Légèreté de l’être
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                            Un monde capable de traquer le capitaine Paul Watson
                                comme un criminel est un monde prêt à faire son deuil des
                            baleines.
                        
                    

                

            

           
            
                Le 13 mai 2012, le capitaine Paul Watson a été arrêté à l’aéroport de
                    Francfort où il faisait escale, alors qu’il se rendait à Paris pour faire la
                    promotion de ce livre. Après huit jours de prison, il a été assigné à résidence
                    à Francfort en échange d’une caution de 250 000 euros. Le 22 juillet, Paul
                    Watson a quitté l’Allemagne pour rejoindre la haute mer après que le Japon eut
                    annoncé avoir engagé une demande d’extradition auprès de l’Allemagne. Le Japon
                    accuse Paul Watson d’« écoterrorisme » pour ses interventions répétées contre la
                    flotte baleinière japonaise depuis maintenant neuf ans. Le Japon chasse
                    illégalement des baleines protégées dans un sanctuaire baleinier en invoquant un
                    prétexte scientifique. La viande des baleines tuées dans le sanctuaire se retrouve ensuite dans les
                    restaurants japonais, en complète violation du moratoire international sur le
                    commerce de viande de baleine, en vigueur depuis 1986.

                Le sanctuaire de l’océan austral a été initié par la France en 1994
                    avec l’appui de nombreuses nations. Une seule s’y est opposée : le Japon. La
                    France et plusieurs autres pays condamnent chaque année la chasse baleinière
                    japonaise dans le sanctuaire… sans pour autant juger utile de dépêcher un navire
                    sur place pour faire cesser le massacre. Paul Watson et Sea Shepherd sont le
                    seul obstacle réel au braconnage des derniers géants des mers dans une zone où,
                    si l’on en croit les accords internationaux, leur sang ne devrait pourtant plus
                    couler.

                Dans un communiqué de presse, le Premier ministre du Japon a déclaré
                    que l’organisation écologiste Sea Shepherd faisait partie des principaux objets
                    d’inquiétude du Japon.

                Et pour cause, dans cette lutte du pot de fer contre le pot de terre,
                    Sea Shepherd est parvenue à mettre en déroute la flotte de ce pays, qui figure
                    au troisième rang des nations les plus puissantes du monde. Après neuf années
                    d’interventions, Sea Shepherd a ainsi soustrait aux harpons japonais près de
                    3 600 baleines1, causant, pour la seule année 2011, une perte de
                    23 millions de dollars à l’industrie baleinière japonaise.

                Au cours des trente-cinq ans d’actions de Sea Shepherd, le capitaine
                    Watson n’a jamais blessé personne et n’a jamais été inculpé. La raison en est
                    qu’il s’est toujours limité à faire respecter les lois existantes de protection
                    des océans, dans des contextes souvent honteux où les gouvernements ne montrent
                    aucune volonté d’assumer cette responsabilité qui est pourtant la leur. Paul
                    Watson figure néanmoins aujourd’hui sur la notice rouge d’Interpol, au même
                    titre que de grands trafiquants, assassins et autres criminels de guerre…
                    Traqué, il est contraint de rester en haute mer, au risque d’être arrêté et de
                    finir ses jours dans une prison au Japon.

                Un groupe international de journalistes d’investigation a démontré au
                    cours d’une longue enquête que la notice rouge d’Interpol est régulièrement
                    utilisée par certains gouvernements et dictatures pour traquer leurs opposants
                        politiques2, et l’ONG Global Witness dénombre à plus de sept
                    cents les écologistes assassinés en toute impunité au cours des dix dernières
                    années.

                La chasse à l’homme, dont Paul Watson est aujourd’hui l’objet, est
                    dans l’air du temps. Elle est symptomatique d’une époque où l’étau se resserre
                    autour des écologistes (voir chapitre sur l’écoterrorisme).

                 

                
                    Paul Watson est donc devenu l’homme à abattre. Faire tomber
                        le fondateur de Sea Shepherd, c’est faire tomber l’un des plus grands
                        symboles de résistance écologique de notre époque.
                

                 

                Pour le Japon, « décapiter Sea Shepherd », c’est – croient-ils – en
                    finir avec l’ONG de défense des océans la plus virulente au monde, la seule qui
                    traque les baleiniers là où tout se joue finalement, c’est-à-dire en mer.

                Et pourtant, alors qu’il était encore à Francfort, à son avocat qui
                    lui disait que la priorité était désormais de le tirer de ce mauvais pas, Paul a
                    répondu du tac au tac : « Non, la priorité ce n’est pas moi, mais que Sea Shepherd retourne en
                    Antarctique. Le pire qui puisse arriver serait de laisser les baleines seules
                    face à leurs bourreaux. »

                Et la volonté de Paul sera réalisée puisqu’à l’heure où j’écris ces
                    lignes, fin novembre 2012, Sea Shepherd s’apprête à envoyer vers le sanctuaire
                    antarctique une flotte de 4 navires, 8 zodiacs, 1 hélicoptère, 3 drones et plus
                    de 120 volontaires de 25 nationalités différentes. Jamais Sea Shepherd n’aura
                    disposé d’une flotte aussi importante, et la bataille navale qui s’amorce dans
                    le sanctuaire cette année sera sans nul doute la plus intense de toutes. Du
                    reste, au grand dam des Japonais et malgré les risques que cela entraîne pour
                    lui, Paul Watson sera de la partie et fêtera son soixante-deuxième anniversaire
                    à la barre de son navire, comme à son habitude. Cette neuvième mission en
                    Antarctique a été baptisée : « Opération zéro tolérance. »

                Même si cela n’est pas une priorité pour lui, la question se pose
                    déjà de savoir ce qu’il adviendra de Paul Watson une fois la campagne terminée.

                Un comité de soutien, en tête duquel figurent Nicolas Hulot, Stéphane
                    Hessel, Yann Arthus-Bertrand, José Bové et bien d’autres, a été lancé afin que
                    la France, pays à l’initiative du sanctuaire baleinier antarctique – à défaut de
                    protéger elle-même les baleines –, apporte au moins une forme de protection à
                    celui qui risque sa vie, avec son équipage, pour donner un semblant de réalité à
                    ce qu’autant de nations signataires, la France en tête, se plaisent à appeler un
                    sanctuaire.

                 

                
                    Lamya Essemlali, décembre 2012
                

                  



                Rejoignez le comité de soutien au capitaine

                Paul Watson sur : www.seashepherd.fr.

            

            
                
                    1. D’après les chiffres de l’ICR (Institut
                        japonais de recherche sur les cétacés). Calcul réalisé à partir de l’écart
                        entre les objectifs de chasse et les quotas réalisés par la flotte
                        baleinière japonaise en présence des navires de Sea Shepherd.

                
                
                
                    2. www.icij.org/project/interpols-red-flag/interpols-red-notices-used-some-pursue-political-dissenters-opponents.
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                En janvier 2005, un ami dont le frère travaille avec Jacques Perrin
                    sur la genèse du film Océans (qui devait à l’origine
                    raconter l’histoire de Paul) m’avertit que Paul Watson est de passage à Paris. À
                    l’époque, Sea Shepherd n’existe pas en France, Paul est très peu connu ici, mais
                    il m’intrigue : qui est ce type qui coule des baleiniers ? C’est avec une pointe
                    d’excitation que je vais assister à la conférence qu’il tient ce dimanche
                    après-midi dans une petite salle prêtée pour l’occasion par le WWF France.

                Ce que j’entends ce jour-là marque un tournant dans ma vie. « Il
                    existe donc quelqu’un qui pense comme moi, qui ose le dire, et mieux, qui ose le
                    faire… C’est donc possible. » Je m’étais auparavant investie dans de grandes
                    associations écologistes ayant pignon sur rue, sans jamais m’y sentir à ma place
                    et avec un enthousiasme déclinant de jour en jour. Ce jour-là, je rencontre le
                    capitaine Paul Watson et découvre l’existence de Sea Shepherd : un ovni dans le mouvement écologiste.
                    À la fin de la conférence, je vais voir Paul et, de but en blanc, lui dis : « Je
                    veux vous aider. Je fais comment ? » Il me répond : « Si tu es prête à bosser
                    dur et que tu as du temps, postule pour une campagne… Mais avant, demande-toi
                    sérieusement si tu serais prête à risquer ta vie pour une baleine, c’est une
                    condition sine qua non pour embarquer. »

                L’été suivant, je rejoins le navire amiral de l’époque, le Farley Mowat, à quai en Floride, et embarque pour une
                    première campagne dans l’archipel des Galápagos.

                Entretemps, j’avais cherché avec beaucoup d’intérêt tout ce qui
                    pouvait se dire et s’écrire sur ce personnage atypique. J’avais lu beaucoup de
                    choses positives – Paul avait manifestement beaucoup de fans –, mais ça n’était
                    pas ce que je cherchais ; ce qui m’intéressait, c’était ses ennemis. Et je n’eus
                    pas de mal à en trouver : « Misanthrope, pirate, terroriste, gourou… » Je
                    creusais un peu les argumentaires, aucun ne tenait face à l’analyse précise des
                    faits. Tous les détracteurs de Paul avaient un point commun : ils avaient tous
                    des intérêts privés plus ou moins directement mis à mal par ses actions. Ils
                    contribuèrent, au moins autant que Paul lui-même, à me conforter dans l’idée de
                    rejoindre Sea Shepherd.

                Si mon avis sur le personnage public fut vite forgé, il en allait
                    autrement de l’homme. Certains le disaient arrogant, égocentrique, froid,
                    calculateur, méprisant, perturbateur, opportuniste… et ses opposants les plus
                    virulents semblaient être ceux de « l’intelligentsia écologiste », le « corps
                    diplomatique de l’écologie ». Difficile à l’époque de me faire une opinion sans
                    le connaître personnellement…

                Sept ans plus tard, après sept campagnes en mer, des dizaines de
                    conférences et d’interviews à ses côtés et à peu près autant de journées et de
                    soirées informelles passées en sa compagnie, je suis désormais en mesure
                    d’émettre une opinion.

                Quand je le
                    rejoins sur le Farley Mowat pour ma première
                    campagne en mer, je m’attends à ce qu’il me parle de baleines. Mais il parle
                    surtout d’histoire, de religion, de cinéma, de poésie, de musique, et il
                    organise à bord des tournois de poker. Il fait des blagues, des devinettes
                    rigolotes. Il en connaît des centaines. Une impressionnante culture générale et
                    une faculté de mémorisation hors du commun le rendent incollable sur de très
                    nombreux sujets. Avec un ami, on le surnomme « WikiWatson ». Mais Paul ne parle
                    pas de ses exploits d’activiste, à moins qu’on l’emmène sur ce terrain-là, et
                    encore, il ne s’éternise pas. Il ne parle pas beaucoup de lui. Je lui demande ce
                    qu’il pense des documentaires réalisés jusqu’à présent sur Sea Shepherd, il a la
                    même critique pour tous : « Ça tourne trop autour de moi. » Paul n’a jamais
                    cherché à devenir un héros, il l’est devenu malgré lui, je pense même qu’il s’en
                    serait bien passé. Et c’est précisément ce qui fait toute la différence, et rend
                    son engagement vraiment héroïque.

                J’ai appris, en côtoyant Paul, à aimer l’humain derrière le
                    personnage public. Du héros immédiat ou de l’ami qu’il est devenu, je ne saurais
                    dire aujourd’hui avec certitude lequel m’a le plus inspirée.

                Paul est loin de correspondre au personnage que décrivent ses
                    opposants, il ne correspond même pas forcément à l’image qu’il peut renvoyer
                    lui-même.

                Je ne m’étonne pas cependant que ceux qui ont eu à l’affronter sur
                    le terrain médiatique ou en mer (que ce soit dans les camps des écologistes
                    bien-pensants ou des braconniers) le trouvent arrogant. Ce qui peut être perçu
                    comme de l’arrogance tient davantage d’une extraordinaire détermination et d’une
                    distance vis-à-vis de la critique, mais aussi de la flatterie. Paul est très
                    difficile à déstabiliser. Impossible, je dirais presque. C’est d’ailleurs face à
                    un public non-acquis qu’il excelle et révèle ses aptitudes au débat.

                Paul est un
                    impertinent pertinent, un rebelle décomplexé. Il ne craint pas de remettre
                    ouvertement en question des postulats vendus comme des vérités absolues par nos
                    sociétés anthropocentriques. Il bouscule le statu quo, quitte à choquer, quitte
                    à ne pas faire l’unanimité : « Je n’ai jamais eu pour ambition de gagner un
                    concours de popularité », dit-il. « Rien de ce que je fais n’a pour objectif de
                    plaire aux gens, je ne travaille que pour les océans. » Ajoutons à cela des
                    réflexions sans concessions sur la surpopulation humaine, et le voilà affublé de
                    l’étiquette de misanthrope… ce qui ne le dérange pas outre mesure. À mes yeux,
                    Paul est effectivement un misanthrope, avec la particularité d’être foncièrement
                    gentil avec ceux qu’il aime et juste avec tous.

                C’est un personnage complexe. S’il est redoutable avec ses ennemis,
                    il n’écrase ni ne néglige jamais les plus faibles ou les plus vulnérables. Je le
                    revois fulminer contre un artiste connu qui avait peint une gigantesque fresque
                    murale pour soutenir Sea Shepherd. De nombreux bénévoles anonymes avaient
                    participé à cet effort collectif mais l’artiste s’était attribué l’unique
                    paternité du projet. Aux yeux de Paul, le grand artiste, du fait de son
                    ingratitude envers les bénévoles, avait perdu de sa stature. Paul ne respecte
                    pas nécessairement les grands, il respecte surtout ceux qui n’écrasent pas les
                    petits.

                Shannon Mann, une amie et vétérane de Sea Shepherd, raconte une
                    anecdote qui illustre bien l’attention que Paul peut porter aux petits : « Je
                    travaillais tard un soir au bureau de Friday Harbor quand Paul est entré. Il a
                    dit : “Tu sais, c’est très étrange mais je viens de trouver une souris dehors.
                    Elle n’avait pas l’air blessée, elle était juste assise là sans bouger. Alors je
                    l’ai prise et je l’ai mise dans une boîte à chaussures (comprendre : avec tout
                    le confort d’une maison en boîte à chaussures : nourriture, eau, litière).
                    J’espère qu’elle va bien.” Quand il a été la voir le lendemain, la souris était morte, hélas. Je sentais
                    que Paul était un peu triste. Il passe ses journées à se battre pour défendre
                    les plus grandes créatures de la planète, mais les petites ont aussi une place
                    dans son cœur. »

                C’est ce Paul-là, autant que l’écoguerrier, qui m’a donné envie de
                    m’engager avec Sea Shepherd. Il est de ces gens qui vous tirent vers le haut,
                    qui vous montrent, par l’exemple, qu’on peut repousser les limites du possible.
                    Paul n’a pas fait naître en moi l’envie de m’engager pour la nature, mais il a
                    certainement donné à mon engagement une autre dimension. Je suis née et j’ai
                    grandi en banlieue parisienne, dans le bitume, loin de la mer, des forêts et des
                    montagnes. Et pourtant, petite déjà, l’histoire de Dian Fossey morte pour les
                    gorilles me nouait les tripes et je refusai longtemps de voir le film de sa vie.
                    Quand Paul m’a demandé le premier jour si je me sentais capable de risquer ma
                    vie pour sauver une baleine, je n’en avais jamais vue. Je n’en avais pas besoin
                    pour connaître la réponse. Et sept ans plus tard, après plusieurs campagnes,
                    après avoir vu les baleines, je sais pourquoi je n’ai pas eu besoin de réfléchir
                    à l’époque. Il n’y avait pas d’autre réponse pour moi que celle de m’engager.
                    Avoir rencontré Paul Watson et avoir la chance de le côtoyer a été pour moi un
                    moteur infiniment plus puissant que le master en écologie que j’ai obtenu à
                    l’université Pierre-et-Marie-Curie de Paris. On ne nous enseigne pas la passion
                    à la fac. Pour être tout à fait juste, sur la cinquantaine de professeurs
                    rencontrés durant mon parcours, trois m’ont réellement inspirée et enrichie,
                    trois qui avaient des convictions écologistes, qui savaient les transmettre à
                    leurs élèves et les faire réfléchir par-delà les conventions de nos sociétés
                    anthropocentriques et consuméristes. Je rends hommage à ces trois-là : Jacques
                    Weber, Gilles Bœuf et Patrick Lavelle. Ces trois enseignants font partie des
                    gens dont parle souvent Paul, ces individus qui contribuent à changer le monde, à
                    l’aiguiller dans la bonne direction. À eux seuls, ils justifient peut-être tout
                    ce temps passé sur les bancs de la fac, quand ma seule envie était d’être en mer
                    avec Sea Shepherd.

                Je pense être née à une époque charnière. Les enfants actuels
                    n’auront plus rien à sauver une fois adultes si ma génération (j’ai trente-deux
                    ans) ne se bat pas pour sauver ce qu’il reste aujourd’hui. Dans les dix à vingt
                    ans à venir, tout va se jouer. Dix ans, c’est peu quand on joue son avenir.
                    J’oscille entre espoir et désespoir, j’espère que nous allons nous réveiller à
                    temps pour inverser la machine et faire mentir les prédictions funestes qui
                    planent sur l’avenir de la biosphère, et donc de l’humanité.

                Ce livre est une compilation des nombreuses discussions que j’ai pu
                    avoir avec Paul, au cours de nos campagnes en mer, dans des bistrots parisiens
                    lors de ses nombreux passages en France, mais aussi lors de conférences pour
                    lesquelles j’ai été son interprète et d’interviews auxquelles j’ai assisté ou
                    participé.

                Paul est certainement l’une des plus belles rencontres de ma vie, à
                    bien des égards. Il dit souvent qu’il ne peut laisser de meilleur héritage sur
                    Terre que d’avoir contribué à sauver les baleines et les animaux marins. C’est
                    vrai. Mais il en aura laissé un autre, non négligeable : il aura contribué à
                    inspirer des milliers de gens, marqué les esprits, bousculé le statu quo. Il est
                    et restera pour beaucoup un héros.

                Et pourtant, ce qu’il y a de meilleur chez le capitaine Watson, ce
                    n’est pas le héros, c’est Paul.

                 

                
                    Lamya Essemlali
                

                Présidente de Sea Shepherd France
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